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  Assassinat d’un prêtre


  Dans l’allée centrale de l’église, l’homme en habit de prêtre chancela. Ses yeux bruns, encore surpris, incrédules, fixèrent son assassin. Il avait compris que la vie s’échappait. Il ne restait qu’une faible lueur dans ce corps presque déjà étranger à cette âme sur la route de l’exil… 



  La main noueuse et fine du prêtre se tendit vers l’autre personne en face de lui, celui qui avait osé, celui qui était la cause de sa souffrance soudaine, aiguë. L’autre recula en serrant les dents. Ses traits étaient devenus défigurés par l’horreur du moment. Toutefois, il ne fit aucune tentative pour intervenir, pour enrayer son acte meurtrier!


  Le prêtre s’affaissa lourdement, le bras toujours tendu vers une aide qui jamais ne viendrait, vers un appel au secours muet et déchirant…


  * * *


  Rachel Toury, détective pour la police de Montréal au Québec, avait déposé les armes pour trois semaines et entendait bien profiter de ses vacances avec son mari, Valentin et Kyle, leur fils. Ils venaient d’arriver à Paris et s’étaient installés dans un hôtel modeste au décor chaleureux et à l’accueil convivial. 


  Rachel avait les yeux qui brillaient. Elle rêvait tant de venir dans la Ville lumière. Les lieux à visiter, des amis à rencontrer tournaient dans sa tête durant tous les préparatifs… Oui, c’est vrai, ses amis étaient aussi dans la police, la police française! Elle ne les avait jamais vus. Ils s’écrivaient par le biais d’internet. Elle les avait connus au fil des années et des enquêtes.


  D’ailleurs, le lendemain de leurs arrivées, tandis que Valentin et Kyle étaient partis en visite, Rachel décida de rencontrer l’un de ses amis, Roger Chanteclerc. Le premier contact les trouva un peu gauches. Être devant son écran pour écrire un e-mail était une chose, se retrouver face à face en était une autre! Un éclat de rire sortit et ils se tombèrent dans les bras sans plus chercher les paroles adéquates.



  Roger Chanteclerc était petit et trapu. Les cheveux s’étaient absentés pour une durée indéterminée. Par contre, il arborait une moustache gauloise à faire pâlir Astérix. Elle chatouilla d’ailleurs Rachel qui se mit à rire de plus belle devant la fierté évidente de son homologue français. Roger l’entraîna au salon et Rachel ne put s’empêcher de jeter un regard indiscret sur la table basse.


  Des photos.


  Des photos comme la détective en voyaient si souvent… Trop souvent, là-bas, au pays! Mais ce n’était pas devenu banal. Un crime n’était jamais banal. Elle ne s’y habituait pas, même avec les années. Roger sembla mal à l'aise de nouveau et s’empressa de rassembler le dossier en grimaçant.

  — Une sale affaire! commenta-t-il simplement en fuyant le regard de Rachel.


  Sa voix devint rauque, étrange et ne laissa pas Rachel indifférente.

  — Un prêtre, assassiné?

  — Oui. Un crime crapuleux, semble-t-il.

  — Tu n’es pas du même avis, on dirait?


  Rachel avait soudain l’impression d’être en ligne sur le web avec Roger pour un échange d’informations. Ils collaboraient assez régulièrement sur des affaires épineuses.


  — Je n’ai pas pu avoir l’affaire… Trop proche.


  Et contre toute attente, Roger se mit à pleurer nerveusement, restant debout, le corps parcouru par des tremblements saccadés. Rachel s’approcha et l’enlaça sans rien ajouter. Que de douleurs avait elle eues l’occasion d’être témoin ! Et pas simplement des petites. Il y avait des larmes pour tout, même des larmes de pudeur, ces larmes versées loin des autres, sous les étoiles pour seules témoins ou dans une chambre, assourdies par un oreiller de plumes…


  L’homme se calma, s’excusa en jetant des œillades furtives vers sa collègue québécoise. Rachel décida d’aller lui chercher un verre d’eau. Les cuisines étrangères, elle connaissait aussi. Elle trouva ce qu’elle cherchait dans un placard et revint sans se presser. Roger avait besoin de temps et elle en avait parfaitement conscience. Encore une déformation professionnelle.


  Et de fait, lors de son retour, Roger avait pu se reprendre un tant soit peu. D’un regard pudique, il remercia Rachel. Ils se comprenaient, côtoyaient le même monde.


  — Tu dois te poser un tas de questions, bégaya-t-il comme une excuse inutile.


  Rachel souleva une épaule, faillit dire que ça ne la regardait pas de toute façon, mais se repris, l’œil plus perspicace et intriguée bien malgré elle.


  — Pourquoi tu ne peux avoir l’affaire? Ça te tient à cœur, visiblement…


  Il fallut encore du temps et un long silence avant que Roger jette abruptement, comme une confidence douloureuse tout en pointant le dossier fermé du menton :


  — Ce prêtre qui est mort, c’était mon frère… 

  — Je suis vraiment navrée. 


  Elle savait que ce n’était que des mots, qu’elle avait servi un nombre incalculable de fois. Cela faisait-il du bien? Elle l’ignorait, mais elle voulait le croire. Roger se rassit lourdement et termina le verre d’eau apporté par Rachel Toury. 


  — Tu en veux un autre?


  Roger Chanteclair repoussa le verre sur une table basse et déclina l’offre d’un sourire bref et triste. 


  — Je t’ennuie avec ma visite impromptue. Tu as sans doute mieux à faire, comprit Rachel et rassemblant ses affaires.

  — Non, reste. Au contraire, le vent du Québec me fait du bien dans cette tourmente.


  Rachel hésita pourtant, observa son homologue, sa tristesse qui se lisait dans tout son corps. Puis elle reporta son regard vers la table où le dossier était toujours posé. 


  — Comment as-tu pu avoir accès au dossier si tu n’as pas l’enquête?


  Roger Chanteclerc haussa une épaule nonchalante :


  — Un ami. Tu sais ce que c’est… Il ne pouvait pas me refuser ça quand même! Je suis dans la partie…

  — C’est sûr. Je pense que j’aurai agi de la même façon…

  — Mais ils veulent conclure l’enquête… Ils n’ont rien, tu comprends.

  — C’est arrivé quand?

  — Hier…

  — C’est rapide pour fermer le dossier, non?


  Roger haussa encore les épaules et secoua la tête. Il caressa sa moustache d’un air distrait. Il était évident que c’était devenu un geste machinal chez lui. Enfin, il confia sur le ton de la dérision, comme pour éloigner sa vraie douleur :


  — Bah, tu sais, un prêtre assassiné, ça fait désordre. 


  L’air désabusé de Roger ne trompa pourtant pas la détective Rachel Toury. Elle avait un sens aigu des comportements humains et celui de Roger était sans équivoque. Elle ignorait cependant comment venir en aide à son ami. D’une part, elle était en vacances et qui plus est, loin de sa juridiction, dans un pays étranger. Il lui était pourtant impossible de renier son métier et elle chercha à en savoir plus, juste comme ça et peut-être aussi pour discuter plus longuement avec Roger et l’aider lui-même dans ce pénible deuil qu’il devrait traverser?


  — Vous étiez proche?

  — Oui, enfin, surtout étant jeune… Avec les années, on côtoyait des mondes similaires et pourtant bien différents… Mon frère était convaincu que tout le monde pouvait être racheté. C’était un gars extraordinaire. Toujours à aider, toujours positif.


  Roger souriait en évoquant son frère, le regard au loin, en quête de souvenirs heureux, visiblement. Rachel attendit un peu avant de poursuivre :


  — Est-ce que tu penses qu’il pourrait y avoir autre chose?

  — C'est-à-dire? questionna Roger, les sourcils plus sombres face à la question. 

  — Quelque chose qui pourrait justifier cet assassinat? Je ne sais pas, c’est assez inhabituel tout de même, l’assassinat d’un prêtre dans une église.

  — Tu penses à un truc symbolique, l’œuvre d’un dérangé ou quelque chose comme ça?

  — Pourquoi pas? justifia Rachel pour engager des pistes avec son ami.

  — Je ne sais pas… J’en doute en fait. Michel était un homme très apprécié. Il aidait les plus démunis. Il se décarcassait comme un fou, toujours en croisade pour obtenir des sous, pour obtenir des locaux, des aides. Certains le qualifier de saint…


  Roger sourit encore face à ce qualificatif. Rachel pinça les lèvres. Elle n’ignorait pas que la nature humaine était bien trop souvent complexe et que parfois, sous le couvert de bonnes actions, se cachait autre chose, une quête de repenti par exemple. Mais dans le cas présent, elle n’était pas face à un étranger. Elle était avec un ami, qui plus est, le frère de la victime. S’il avait quelque chose à cacher, il le saurait. D’ailleurs, elle voyait Roger qui semblait chercher dans ses souvenirs des traces peut-être pour expliquer un tel crime. Mais il finit par secouer la tête et à marmonner :


  — J’ai du mal à croire qu’on ait pu agir comme ça avec lui… 


  La détective consulta le dossier sans même demander l’autorisation. Elle apprécia qu’il ne s’objecte pas. Roger Chanteclerc semblait vraiment abattu, mais réconforté de pouvoir partager ce terrible drame qui le perturbait et le touchait de si près. Sous une impulsion, elle demanda :


  — Est-ce que je pourrais aller sur les lieux?


  Ses paroles lui paraissaient étranges et pourtant normales. Quant à son esprit, il s’insurgeait et une part d’elle lui soufflait qu’elle n’avait plus rien à faire ici après les bons mots de réconforts pour son collègue français. Qu’est-ce qu’elle fabriquait exactement? Qu’est-ce qu’elle cherchait à faire ou même à prouver? Elle était ici en vacances! Rachel décida de museler son subconscient.


  Sous la demande inattendue de la détective montréalaise, une étincelle se promena brièvement dans le regard marron clair de son homologue parisien.


  — Oui. Je peux sans doute m’arranger. Mais, es-tu sûre que c’est ce que tu veux voudrais faire? Tu es en vacances, Rachel.


  Pourquoi fallait-il qu’il lui rappelle ce que son esprit lui soufflait trop fort? Une fois de plus, Rachel préféra écouter son instinct. De toute façon, voir la scène de crime était juste une formalité tentait-elle de se raisonner. Après, elle se disait qu’elle pourrait peut-être comprendre pourquoi on voulait clore le dossier si vite. Consciente qu’elle devait néanmoins justifier son choix, elle utilisa une pirouette :


  — Tu le sais aussi bien que moi, les vacances et le boulot sont souvent entremêlés… Difficile de les différencier.

  — Même sur un autre continent?

  — Oui, même sur un autre continent…


  Roger n’hésita plus et passa un coup de fil. Quelques minutes plus tard, Rachel débarquait devant le parvis de l’église en pierre avec Chanteclerc. De magnifiques tags se retrouvaient sur la façade. Au lieu de dégrader le monument religieux, il en exhalait un bien-être, même avant de pénétrer dans ce lieu saint. C’était une étrange sensation! 


  Sensation éphémère toutefois, car un long cordon de sécurité jaune protégeait l’accès des lieux aux visiteurs indésirables. Un lieu habituellement ouvert à tout un chacun… Un refuge! 


  Roger Chanteclerc et Rachel Toury se baissèrent pour passer sous le périmètre de sécurité. Quand la détective se redressa, elle remarqua une femme qui semblait hésiter à avancer vers un policier non loin. Elle nota machinalement son curieux manège tout en cheminant vers l’entrée de l’église. Les deux femmes se regardèrent longuement. Les yeux noirs qui observaient Rachel la surprirent par leur acuité. 


  La détective québécoise poursuivit néanmoins son chemin et poussa la lourde porte de bois vernis aux nombreuses moulures ciselées.


  Rachel Toury n’était pas retournée dans une église depuis fort longtemps. Elle se sentit encore plus étrangère en ce lieu, et le pays n’avait rien à voir là-dedans! L’odeur de l’encens lui irrita la gorge. Elle pinça le nez sans y prendre garde. 


  Son esprit se détourna, revint à l’affaire. Au sol, bientôt, elle découvrit une longue trace à la peinture blanche qui lui fit oublier ses dernières errances. Les contours de la victime! 


  Rachel Toury revint complètement à l’enquête, dans l’histoire de Michel, le frère de son ami parisien. La discussion allait bon train avec l’un des policiers sur place. Tout le monde voulait aider Roger Chanteclerc, mais ils revenaient toujours au même point.


  — C’est un jeune en manque. Argua un enquêteur, mal à l’aise face à Roger.


  Un autre, comme pour l’épauler, renchérit :


  — Tu sais ce que c’est, Chanteclerc. Il devait chercher de l’argent pour se payer sa dose. Puis l’affaire a mal tourné.


  Le constant semblait sans appel et douloureux à entendre. Après tout, le frère de Roger était prêtre dans un quartier difficile. Rachel observait les lieux, bien en ordre. Elle déambula de-ci de-là, posa encore quelques questions.


  — Est-ce que tout était dans cet état à votre arrivée?


  L’accent de la détective n’échappa à personne. Roger avait fait les présentations brièvement, se gardant de préciser pourquoi elle était là. À vrai dire, il ne le savait pas lui-même. Si ce n’est l’espoir d’avoir une autre idée, une piste plus élaborée qui justifierait ce geste inimaginable.


  Rachel remercia gravement les enquêteurs puis quitta les lieux, heureuse de se retrouver à humer l’air frais extérieur. Sur le parvis de l’église, elle retrouva encore cette femme. Rachel hésita puis avança vers elle. L’autre recula, suspicieuse. Elle fronça même les sourcils. 


  Doucement, Rachel l’interpella. Elle se présenta et précisa dans la même phrase qu’elle était en vacances, qu’elle n’était pas d’ici. L’autre eut un sourire amer.


  — Moi non plus, je ne suis pas d’ici. Mais j’y habite, l’informa-t-elle dans un souffle presque inaudible.


  Rachel s’enhardit et proposa à la femme d’aller prendre un café quelque part. Roger Chanteclerc était juste derrière elle. Il ne disait rien. Il ne comprenait pas le comportement insolite de son amie québécoise. « Après tout, pensa-t-il, on a beau s’envoyer des e-mails, cela ne nous fait pas connaître entièrement les autres… » 


  Rachel se tourna vers lui et expliqua rapidement qu’elle le contacterait plus tard. Elle prit le temps d’une pression sur le bras, en signe d’encouragement silencieux. Roger repartit, perplexe et troublé. Il savait d’expérience que lorsqu’un proche était assassiné, les autres se retrouvaient parfois dans une situation difficile et ne savait plus comment se comporter. Peut-être était-ce aussi le cas pour Rachel? Peut-être regrettait-elle d’avoir proposé d’être venue ici?  Il ne pouvait pas l’en blâmer et regrettait une nouvelle fois que leur première rencontre ait lieu dans de telles circonstances.


  Rachel et Salima s’installèrent à la terrasse d’un café, à l’écart. La détective l’avait laissée choisir les places. Il n’y avait personne autour, constata-t-elle, habituée aux analyses. 


  Les consommations commandées, la conversation s’amorça sur le temps qu’il faisait, assez classique comme entrée en matières entre inconnus ou non d’ailleurs. Puis, avec l’arrivée des boissons, le sujet dériva sur les pays. 


  Salima s’enflamma sur sa terre natale, le Maroc. Elle était née et s’était mariée à Casablanca. À Casa ! précisa-t-elle, candide, de son bel accent chaud. Son regard se fit lumineux pour quelques instants, trop brefs. Rachel but une gorgée du café sucré et grimaça. Elle n’était pas habituée au café fort. Elle aurait dû commander un thé, comme la jeune femme en face d’elle se reprocha-t-elle.  Enfin, plongeant le regard dans ceux de Salima, elle questionna :


  — Vous connaissiez bien le prêtre qui a été assassiné, n’est-ce pas?


  Salima tourna sa tasse de thé à quelques reprises pour finalement confirmer gravement d’un hochement de tête, la lèvre tremblante.


  Rachel se demanda si c’était de l’émotion ou un quelconque remord. Incapable de décoder cette jeune femme si vite, la détective posa une main sur celle de Salima. Ce contact physique remplit d’un nouveau désarroi la belle Marocaine. Ce n’était pas ce que cherchait à faire Rachel, bien au contraire. Elle voulait pénétrer son regard sombre, comme si elle souhaitait lire en elle, comprendre ce qu’elle se refusait à émettre à haute voix. Rachel laissa quelques secondes s’égrainer puis affirma tranquillement, comme une conversation badine.


  — Vous n’étiez pas là par hasard, tout à l’heure, n’est-ce pas?

  — La curiosité. Je passais juste par là, hoqueta la jeune femme.

  — Vos yeux m’ont interpellé, vous êtes plus qu’un badaud qui passe, Salima…

  — Vous dites n’importe quoi.

  — Que vouliez-vous dire à la police tout à l’heure? s’enhardit plus avant Rachel. L’homme qui est mort, c’est le frère d’un ami à moi…


  Parfois, la vérité avait le don de délier les langues. Rachel décida qu’elle n’avait rien à perdre en utilisant cette tactique qui avait déjà fait ses preuves.


  — Moi? Rien! Rien du tout… Je vous l’ai déjà dit.


  Les yeux étaient devenus farouches. La main s’était enfuie vivement sous le contact des doigts de Rachel.


  — Vous ne courez aucun risque… Je vous assure, tenta la détective.

  — C’est vous qui croyez ça!

  — Vous ne souhaitez pas rendre justice à Michel?

  — Michel, c’était un saint homme! 


  Salima avait jeté sa phrase âprement, comme s’il fallait défendre la mémoire du prêtre à tout prix. La détective abonda en son sens.


  — Vous voyez! Je suis sûre que vous pouvez m’aider à comprendre… Nous avons déjà une piste, vous connaissiez bien ce prêtre, de toute évidence.


  Poussée dans ces retranchements, les yeux de Salima s’enflammèrent brièvement puis elle soupira de façon tout juste imperceptible.


  — Pourquoi voulez-vous savoir?


  Patiemment, Rachel expliqua, chercha les mots pour convaincre sans trop entrer dans les détails de sa présence ici. Après tout, qu’aurait-elle pu dire? Elle ne savait pas elle-même pourquoi elle était là au lieu d’être avec son mari et son fils en train de visiter tel ou tel endroit de Paris!


  Salima se tortilla sur sa chaise. À tout instant, la détective craignait de la voir s’enfuir et ne plus jamais la revoir…


  — Je ne peux pas aller voir la police. 


  Les mots avaient tout juste été murmurés par-dessus la table ronde. De la colère perçait maintenant le regard sombre de la jolie Marocaine. 


  Rachel hésitait à la brusquer. Elle lui répéta qu’elle était en vacances. Qu’elle n’était même pas sur l’enquête. Salima s’obstinait, demeurait silencieuse. 


  Finalement, elle secoua la tête et se leva dans un cliquetis de bracelets. Rachel tenta de la retenir. En vain. Salima s’enfuyait tandis que Rachel payait la facture en essayant de regarder par où était partie la femme à l’anxiété croissante. 


  Quand la détective se retrouva à son tour sur les traces de la jeune Marocaine, il n’y avait plus rien à faire, elle n’était plus en vue… C’était trop tard. Sans y croire, Rachel Toury retourna aux abords du parvis de l’église, juste à côté de la station de métro Pont de Neuilly. Elle ne retrouva pas le visage de Salima parmi les badauds. Il n’y avait plus trace de ses yeux noirs si tranchants.


  Ignorant pourquoi elle s’obstinait, Rachel déambula encore dans les rues adjacentes, l’espoir au ventre, sans succès! Finalement, elle s’engouffra dans la station de métro, l’esprit en déroute. Elle était convaincue qu’elle aurait pu tenir une information importante. Son flair était peut-être faussé, si loin de chez elle? 


  Des questions pleins la tête, mais aussi des doutes, elle prit place quelques minutes sur l’un des sièges verts le long du mur pour attendre le métro qui ne tarda pas. La détective Toury retourna à son hôtel toujours le vague à l’âme. 


  Valentin et Kyle n’étaient pas encore rentrés de leur excursion. Elle en profita pour appeler son ami Roger Chanteclerc. Rachel lui parla de cette femme, Salima, même si elle n’avait rien de concret à lui apprendre de nouveau. Elle avait besoin de parler, de partager. 


  Le lendemain, Rachel put difficilement se concentrer sur les joies bien légitimes de Kyle des réjouissances qu’offraient le parc Astérix. Son esprit ne pouvait s’empêcher de se retrouver sur le parvis de l’église, à la recherche des yeux troublants de Salima… 


  Valentin avait été mis au courant de l’affaire la veille, dès son retour. Il avait fait la grimace, avait soupiré ostensiblement, pour finalement hausser les épaules. Il connaissait sa femme! Elle ferait ce qu’elle avait décidé. Elle était entière… Et c’était ainsi qu’il l’aimait du reste! Qui plus est, elle exerçait déjà en tant que détective lorsqu’ils s’étaient rencontrés. En d’autres termes, il savait à quoi il s’engageait dès le début.


  Enfin, vers la fin de l’après-midi, Rachel avait pu s’échapper de ces heures oisives et pourtant bien agréables, force était de le reconnaître. Elle ne tergiversa guère et elle manqua bousculer un homme en sortant un peu trop à la hâte de la station de métro Pont de Neuilly. Elle s’excusa, confuse et poursuivit son chemin. 


  Les cordons de sécurité étaient encore là. Longs serpents vifs et plats qui s’insinuaient, rampaient, profilaient le malheur… 


  Quelques badauds aussi rôdaient encore malgré le manque d’animation, à la recherche d’une odeur encore âpre de l’évènement tragique, récent. Point de Salima en revanche! Rachel en éprouva une vive déception. À quoi s’était-elle attendue au juste? Se reprocha-t-elle.


  La détective Toury poursuivit néanmoins sa quête insensée et déambula dans les rues du quartier. Une femme devant elle ressemblait à Salima. Son cœur s’accéléra au même rythme que ses pas, mais à sa hauteur, Rachel se rendit compte qu’elle commettait une erreur. La détective décida de s’arrêter à un café, puis à un autre, les yeux toujours en chasse… 


  Tandis qu’elle réglait l’addition, qu’elle avait décidé de rentrer à son hôtel, Rachel accrocha les yeux noirs qu’elle avait tant cherchés. Elle n’y croyait pas et resta interdite. L’autre sembla hésiter aussi, incrédule de retrouver la Québécoise ici… 


  Salima rebroussa chemin et quitta les lieux à pas pressés. Rachel ne se laissa pas distancer cette fois. Elle n’avait pas eu le temps de récupérer sa monnaie pour le café consommé. Tant pis. Cela ferait un pourboire généreux. Elle avait autre chose en tête pour l’heure. À chaque détour de rues, elle retrouvait la trace de Salima qui, pourtant, faisait des efforts indéniables pour la semer. Elle devait même croire y être parvenue quand elle s’engouffra chez elle. 


  Rachel attendit un peu, le souffle court de cette marche rapide, puis frappa à la porte franchement. 


  Les environs lui paraissaient précaires, voire sordides. Elle avait du mal à imaginer Salima habiter ici. D’ailleurs, c’est une petite fille qui lui ouvrit, le minois souriant, l’œil surpris devant l’inconnue. 


  Rachel demanda à parler à la femme qui venait d’entrer. La petite fille se retourna à la recherche de sa mère. La Marocaine apparût bientôt et découvrit Rachel Toury, au pas de sa porte.


  — Je ne croyais plus vous revoir, se rembrunit Salima.

  — Je voudrais vous parler, s’il vous plaît, insista Rachel.


  La sincérité de la détective était palpable. Salima soupira, tergiversa en regardant de droite à gauche, comme si elle cherchait une autre solution. Enfin, elle ouvrit grande la porte pour laisser Rachel entrer. 


  L’intérieur du logis était sombre, mais propre. Le parfum des épices lui chatouilla agréablement le nez. Elle retrouva la petite fille assise à la table en train de faire ses devoirs, un crayon usé de moitié à la main. Un garçon un peu plus âgé était occupé à lire. Il ne leva même pas la tête quand elle fut dans la pièce. Dans un coin, Rachel découvrit un ordinateur éteint. Salima suivit son regard curieux, mais ne dit rien. Elle proposa un thé à la menthe que Rachel accepta volontiers. 


  La présence des enfants dérangeait la détective. Elle se voyait mal parler du prêtre assassiné devant eux. Salima dut le comprendre, car elle les envoya jouer. La petite rechigna un peu, prétextant qu’elle n’avait pas fini ses devoirs! Salima demeura ferme et la petite obtempéra en traînant des pieds. 


  Salima apporta le thé à la menthe en faisant tinter ses mille et un bracelets. Dans un geste tout aussi élégant et fluide, elle se retourna pour prendre une pile de feuilles près de l’ordinateur. Rachel reçut les feuillets dans les bras sans comprendre.


  — Ne dites pas que c’est moi qui vous ai donné ces documents. Je ne veux pas d’ennuis. C’est tout ce que je vous demande!


  — Qu’est-ce que c’est?


  La détective se demanda si elle allait utiliser un faux-fuyant. Salima lui répondit plutôt sur le ton de la confidence :


  — Le prêtre me faisait confiance. Ce sont ses notes, toutes ses notes. Je vous les confie parce que vous avez le regard d’une âme pure. Le prêtre Michel l’aurait voulu ainsi, je le sens, je le sais à présent. Rien n’est hasard....

  — Pourquoi ne pas les donner vous-même à la police? Je ne comprends pas?


  Salima soupira, promena ses doigts sur ses nombreux bracelets du bras droit et une musique douce s’en éleva. Elle pencha la tête, comme si elle écoutait des paroles de cette mélodie improvisée. Enfin, elle murmura du bout des lèvres :


  — Je ne suis pas légale ici. Mon mari non plus. Pas de papiers, pas de statut. Le prêtre Michel voulait m’aider, se porter garant. Il me payait pour taper ça. L’ordinateur, il est à lui, il me l’avait prêté.


  Rachel acquiesça dans un silence douloureux, dans un partage de regards profonds. Les morceaux du puzzle s’assemblaient dans son esprit. Elle comprenait soudain les hésitations de Salima sur le parvis de l’église. C’était plus fort qu’elle soudain. Rachel voulait en savoir plus. Pas sur l’affaire, mais sur Salima! 


  Cette femme qu’elle ne connaissait pas la touchait par sa détresse tangible. Il y avait de la dignité et de la fierté qui se dégageait d’elle et peut-être autre chose aussi qui dépassait l’entendement. La détective interrogea, ou murmura plutôt, comme si les murs pouvaient se révéler indiscrets : 


  — Et les enfants? Ils sont nés ici, en France?


  Salima fronça les sourcils sous la question. « Cela n’avait rien à voir avec l’enquête ». Pourtant, elle répondit, haussa même les épaules en levant son bras droit cliquetant :


  — Oui. Ils vont à l’école ici aussi. Je ne veux pas retourner au pays. C’est ici que je veux être, avec mes enfants. Ne dites rien. Ne dites rien. 


  L’insistance perturba encore Rachel qui confessa, à bout de souffle :


  — Je ne vous causerais pas d’ennuis, Salima. Je vous le promets!

  — J’ai confiance.


  Rachel quitta Salima l’esprit en ébullition. Elle tenait le manuscrit sous le bras et commença à le lire tandis qu’elle était assise sur les sièges verts de la station Pont de Neuilly à attendre le prochain métro. Elle avait presque l’impression de revive ses gestes de la veille à ceci près qu’elle tenait quelque chose dans les mains! Quelque chose dont elle ne connaissait pas encore la teneur exacte. 


  Le métro gronda pour avertir de son arrivée. Rachel Toury se leva, les yeux toujours fixés sur les écrits du prêtre, déjà fascinée par cette vie hors-norme. Elle entra distraitement dans la rame, découvrit une place libre dans le compartiment. Les portes se refermèrent et ce fut le départ. La détective n’en eut guère consciente. 


  Les pages défilaient au rythme du roulis du métro. Soudain, Rachel leva la tête pour se rendre compte qu’elle avait largement dépassé la station où elle aurait dû descendre. Elle sortit précipitamment à la prochaine escale et rebroussa chemin. 


  Quelques minutes encore et elle se retrouvait enfin à son hôtel. Valentin et Kyle étaient déjà là. Ils auraient pu être inquiets de son absence s’ils ne la connaissaient pas si bien! 


  Rachel devint volubile pour expliquer son arrivée tardive. Elle se mit à parler des mémoires du prêtre Michel. Ses propos étaient à la limite de la cohérence. Kyle s’amusait allégrement de la voir ainsi. Valentin proposa d’emmener l’enfant dans la chambre d’à côté pour le préparer au coucher, lui raconter une histoire. Il expliqua dans un même temps à Rachel, qu’ainsi, elle aurait le temps de terminer la lecture du témoignage de vie du prêtre Michel. La jeune femme le remercia d’un air piteux qui fit rire encore Kyle.


  Quand Roger Chanteclerc trouva Rachel Toury devant sa porte avec un volumineux paquet de feuilles dans les bras, il la laissa entrer non sans froncer les sourcils. Elle lui remit les nombreuses notes et le policier parisien n’eut aucune peine à reconnaître l’écriture si particulière de son frère. 


  Roger proposa un café que Rachel accepta. Tandis qu’elle appréciait le velouté qu’il lui avait servi, Chanteclerc s’installa en face d’elle et se mit à lire, à son tour, l’histoire de son frère. Il commentait à haute voix des passages, des souvenirs qui concernaient son enfance avec Michel. 


  L’émotion l’étreignait pour faire place à de la stupeur quand il survolait les années suivantes. Au fil de la lecture, il devint silencieux. Rachel constata que son front se plissait à de nombreuses reprises. Elle remarqua les yeux troublés qui se promenaient sur les lignes pour parfois revenir en arrière, chargés cette fois d’incrédulité. 


  La détective avait terminé son café et déposé la tasse sur la table basse. Elle ne parvenait pas à détacher son regard de son collègue parisien. Elle sentait une détresse profonde et peut-être de la colère poindre. 


  De la colère à cause du silence de son frère? Sans doute… 


  Roger repoussa les feuillets sur la table basse d’un mouvement las. Il n’avait pas tout lu, mais avait déjà compris pourquoi Rachel était ici. La détective Toury était une femme perspicace, intuitive. Il en avait souvent eu la preuve durant leurs échanges par le web. 


  Il savait ce qui allait suivre. Lui et Rachel allaient cheminer maintenant ensemble au travers des mots que le prêtre Michel avait semés derrière lui. Ils allaient tenter de comprendre pourquoi son frère avait été assassiné!


  — Ce n’est pas de la fiction, n’est-ce pas, Roger?


  Rachel trouvait la situation difficile. Chanteclerc accrocha le regard de la Québécoise et hocha la tête douloureusement. Son menton trembla. La pomme d’Adam de Roger bougea rapidement. La détective attendit. Elle savait que son ami avait besoin de temps pour digérer les nouvelles informations qu’il venait de lire. 


  Dans la rue, quelque part, ils entendirent un motard qui démarrait. Quelques secondes plus tard, un chien aboyait sur son passage, furieux d’avoir été dérangé sans doute. Roger se leva et décida de fermer la fenêtre.


  — La vie en ville. Ce n’est pas de tout repos!


  Le policier Chanteclerc se mit à rire brutalement, brièvement. Il se retourna et fixa Rachel. Un aveu en appelant un autre, Roger confirma que son frère avait vécu une année difficile vers l’âge de 20 ans. 


  — Il a failli mal tourner. Dieu l’a sauvé. C’est toujours lui qui disait ça, continua-t-il en souriant, taciturne.

  — En tout cas, je pense que l’affaire va pouvoir vraiment démarrer avec ce qu’il y a là-dedans, murmura Rachel quand elle le sentit prêt à parler des révélations que contenaient les écrits de son frère, le prêtre.


  Rachel lui fit un résumé de la suite, car elle avait tout lu. Lui s’était arrêté en chemin, sans doute incapable d’en apprendre plus ou réservait-il les passages encore plus douloureux lorsqu’il serait seul.


  — Ton frère voulait en finir avec ce passé qui le minait toujours. Il a décidé de tout révéler en écrivant ses mémoires.

  — Pourquoi? Je me le demande…

  — Il se sentait mal, sans doute…

  — Il en est mort…

  — Tu es blessé, n’est-ce pas, Roger?


  L’homme opina de la tête, sans un son. Il serra le poing sur l’accoudoir et le geste n’échappa pas à la détective qui poursuivit :


  — Plus loin, il parle de toi, de sa fierté de te voir exercer dans la police. 

  — Vraiment?


  Il paraissait surpris par cette information. Rachel confirma d’un hochement de tête.


  — Il ne me l’a jamais dit. 

  — Les mots sont parfois difficiles à dire. Surtout chez les hommes, confirma Rachel.


  Roger haussa les sourcils en fermant brièvement les yeux. Il en avait conscience. Cette satanée pudeur avait parfois le don de compliquer la vie… 


  — Tu sais, Rachel, ce n’était pas simple entre nous… Lui, en tant que prêtre à vouloir jouer les bons samaritains et moi, le flic qui fouinait partout pour trouver des pistes. On se querellait parfois quand je voulais avoir des informations sur les jeunes dont il s’occupait. Il a sauvé tant de monde avec ses paroles, mais surtout ses actions. Il aurait dû me parler de cette histoire.


  C’était des reproches qui jaillissaient à présent de la bouche de Roger Chanteclerc. Rachel Toury temporisa :


  — C’était sa décision, Roger. Il ne voulait pas t’impliquer. Pour rien au monde il n’aurait voulu que tu ai des ennuis à cause de lui. Il voulait attendre la fin de ses écrits. Ton frère voulait t’en parler avant de déposer le tout au parquet, avant que l’histoire n’éclate au grand jour. C’est mentionné dans les dernières pages.


  — Pfft! Ça me fait une belle jambe maintenant! Il n’est plus là et rien ni personne ne pourra remplacer son absence.


  Roger se leva et quitta la pièce. Rachel ne bougea pas. Elle entendit un robinet couler dans la cuisine ou peut-être la salle de bain? Elle n’aurait su le dire avec précision, l’appartement était petit et les pièces côte à côte. 


  Elle observa avec un voile de tristesse le coucher de soleil sur cette Ville lumière qu’elle découvrait avec son mari. C’était une autre facette qu’elle soulevait ce soir, la face sombre qui existait dans toutes les villes du monde et même les villages… 


  Rachel sursauta presque quand Roger revint dans la salle de séjour. Il avait le visage encore humide. Rachel n’avait pas de mal à comprendre qu’il avait rafraîchi ses sombres pensées en s’aspergeant, sans doute avec ses mains. Il se rassit en face d’elle et la détective quitta des yeux la fenêtre, presque à regret. 


  — ça va aller, Roger?


  La question aurait pu mettre en rogne Roger. Peut-être serait-il en effet parti dans une de ses colères si c’était Lucien qui lui avait posé cette question. Il ne s’entendait pas ces deux-là. Mais en l’occurrence, il s’agissait de son amie étrangère, Rachel. Elle était là pour l’aider. Il en avait conscience et il en avait besoin. Mais ça faisait quand même mal… 


  — Allez, on continue… Autant crever l’abcès dès maintenant…


  Ils revinrent à l’affaire tandis que la nuit tombait doucement sur la ville sans les préoccuper ni l’un ni l’autre.


  — Un nom revient souvent.

  — Oui. J’ai lu, confirma Roger, un homme haut placé dans notre horizon politique, précisa Roger pour éclairer Rachel. 


  Il ignorait quelles étaient ses connaissances du monde politique français et lui en toucha quelques mots pour le situer avant de continuer :


  — Il ne va guère aimer voir son passé ressurgir ainsi. 


  Roger promena sa main ouverte sur le velours du fauteuil. Sa mâchoire se contractait à intervalle régulier. Son esprit était en quête d’éléments à assembler.


  — Que vas-tu faire, Roger? 


  Chanteclerc lorgna Rachel avec lassitude maintenant.


  — La vérité n’est jamais bonne à dire…


  Rachel confirma d’un hochement de tête et continua, sentant qu’ils étaient tous les deux sur la même longueur d’onde, même si c’était difficile.


  — Il y a eu meurtre dans cette épicerie qu’ils ont braquée, il y a trente ans… La décision t’appartient néanmoins.

  — Je n’étais pas au courant de cette effroyable histoire. Pourquoi, Rachel? Pourquoi est-ce qu’il ne m’en a jamais parlé? Jamais je n’aurai pu imaginer mon frère impliqué dans ce genre de bourbier, commenta encore lentement Roger. Oui, Dieu l’a sauvé, mais c’est en prison qu’il aurait dû aller.


  Rachel se fit douce, comme pour contrecarrer le ton dur de son collègue français. 


  — Il n’avait jamais été question d’armes à feu… Michel a été entraîné. Tout s’est passé très vite. C’est l’autre qui a tiré. Ton frère a même essayé d’empêcher ça. Tu te souviens d’une blessure sur son bras?

  — C’est loin tout ça, tu ne te rends pas compte, Rachel.

  — Fais un effort, c’est important. Tu as un devoir de mémoire à faire et pas que vis-à-vis de ton frère.


  Roger se ratatina davantage sur lui-même comme un fruit privé d’eau. Rachel demeura silencieuse. Enfin, doucement, l’attitude de son ami changea. Roger fouillait sa mémoire. Il plissait le front sous l’effort. Soudain, il pencha la tête sur le côté, comme si un détail venait de ressurgir des profondeurs de sa jeunesse.  Il hocha de la tête avant de révéler :


  — Il a eu quelques accidents, tu t’en doutes, au cours de toutes ces années… Mais c’est vrai, qu’il y en a un dont je me souviens seulement maintenant... Comme la mémoire est étrange… Je crois que je devais avoir une quinzaine d’années. Mon frère est effectivement rentré un soir avec le bras enroulé dans un tissu qui était tout imbibé de sang. 


  Il arrêta là sa narration un instant pour confronter le regard étonné, mais indulgent de Rachel. Il poursuivit :


  — C’était plutôt moche à voir. Moi, comme un imbécile, j’étais presque fasciné par sa blessure. Je l’imaginais avoir vécu une chouette aventure. Je l’ai pressé de question. Il m’a rabroué méchamment. Il ne me parlait jamais comme ça. J’ai menacé de tout dire, puis il s’est radouci. Il m’a affirmé qu’il n’avait pas mal. Il m’a fait promettre de ne rien dire aux parents. J’aurais dû savoir que c’était grave…

  — Comment aurais-tu pu savoir? 

  — Je ne sais pas, mon instinct de flic!

  — C’est peut-être cet élément au contraire qui t’a ouvert les yeux inconsciemment et t’a fait devenir policier.


  Roger fronça les sourcils devant cette analyse. Peut-être avait-elle raison. Il ne le saurait sans doute jamais. 


  — Ensuite, que s’est-il passé? 

  — Michel était très nerveux… Moi, j’avais perdu mon enthousiasme depuis longtemps. Il n’était pas joyeux, s’agaçait d’un rien. Il a pleuré presque toute la nuit. On dormait dans la même chambre, alors, je n’ai pas eu de mal à l’entendre. Il n’a rien voulu me dire. Pourtant, j’ai insisté, tu peux me croire, Rachel. 

  — Et vous n’en avez jamais plus reparlé, je parie?

  — Tout juste ! Michel a gardé une vilaine cicatrice au bras après ça. Elle était longue et presque droite. Il me disait que c’était comme ça que devrait être sa vie, droite! Que Dieu lui montrait le chemin à suivre sur son bras! Il a eu de la chance de s’en sortir ce soir-là, je crois. Enfin, j’imagine.


  Roger se passa une main nerveuse sur son crâne dégarni. Il se leva encore, alla chercher un pot de bonbons sur le manteau de la cheminée et tendit le bocal transparent à Rachel qui déclina l’offre.


  — Je suis en train d’arrêter de fumer, justifia-t-il, alors, j’achète des chewing-gums. Et quand c’est trop dur, je mâche pour ne pas en griller une! 


  Roger parlait vite comme pour se donner une contenance, mais cela ne trompait pas Rachel qui continua :


  — Ton frère a dû souffrir le martyr. Avoir ça sur la conscience. Ne sois pas trop dure avec lui, avec toi non plus, tu ne pouvais pas savoir…

  — Michel, c’était l’être le plus exceptionnel que j’ai connu. Et je ne dis pas ça parce que c’était mon frère! Mais au moins, ce que tu viens d’apporter va empêcher qu’on ferme le dossier. L’enquête va pouvoir avoir lieu.


  Le regard du policier s’enflamma. Rachel jugea propice de le tempérer :


  — Pas de précipitations, Roger. C’est une piste, cette histoire du passé, mais ce n’est pas forcément ce qui est arrivé pour l’assassinat de ton frère. Cet homme n’est peut-être pas le meurtrier!

  — Il y a forcément un lien. Nous savons dans quelle direction chercher maintenant, Rachel. Je n’ai jamais cru en la thèse du jeune en manque de drogue. Il y aurait eu plus d’indices dans ce sens. 

  — Je suis d’accord avec toi sur ce point. Tout était en ordre dans l’église et même dans le bureau de ton frère. Une personne en quête d’argent liquide aurait tout mis à sac…

  — Et au contraire, tout était bien net, trop net! Et c’est ça qui me gênait depuis le début dans cette affaire.

  — Comme si quelqu’un avait fait du ménage?


  Roger Chanteclerc confirma en hochant la tête à plusieurs reprises et continua:


  — Nous rassemblerons les indices un à un avec ce que nous savons à présent. Et je vais aussi faire rouvrir l’enquête du meurtre dans l’épicerie. À l’époque, il n’y avait pas de tests d’A.D.N. 

  — Tu crois que tu vas pouvoir le supporter? S’inquiéta Rachel.

  — Mon frère aurait voulu que je le fasse, j’en suis sûr.


  Rachel abonda dans le même sens. Elle était convaincue que Roger ferait ce qu’il faudrait pour que la justice soit rendue en toute légalité. Chanteclerc était un homme droit, un être sur lequel on pouvait toujours compter. Elle le savait. 


  Tandis que l’orage de la pénible annonce diminuait, elle aborda le sujet délicat de Salima. La douloureuse question de sa clandestinité. Roger fixa les feuillets sur la table basse et secoua la tête à plusieurs reprises. La voix grave, il l’informa :


  — Une loi a été votée sous l’impulsion du ministre de l’Intérieur. Je sais que c’est dû cas par cas. Il y a une étude de dossiers nécessaires... Tu dis que ses enfants sont scolarisés à Paris? Qu’ils sont nés ici? 


  Rachel confirma, attentive. En esprit, elle revoyait les yeux noirs de Salima. Elle entendait presque ses bracelets tinter dans le petit appartement de Roger Chanteclerc. 


  — Je pense que cette femme va pouvoir obtenir sa régularisation, avec son mari et ses enfants. 

  — En plus, son mari travaille au même endroit depuis longtemps. C’est une famille sérieuse, plaida encore Rachel.

  — Je te fais confiance. Si tu le veux bien, on pourrait aller rencontrer Salima tous les deux, afin que je me fasse une opinion.

  — Salima a peur de devoir retourner dans son pays. Elle a choisi de vivre ici, avec ses enfants…

  — Je dois tout de même la rencontrer, ainsi que son mari si possible. Si je peux me porter garant pour eux, ce serait plus facile pour moi si je les connais vraiment. Je pourrais appuyer leur dossier. Mon frère l’aurait sans doute voulu ainsi, d’ailleurs. Je leur dois bien ça… Cette jeune femme m’a apporté les directives de mon frère par ton intermédiaire. 

  — Ce serait bien en effet. Salima est parfaitement intégrée ici. Je me charge de fixer un rendez-vous.


  Roger confirma en silence, l’esprit de nouveau préoccupé par les nouveaux éléments posés sur sa table basse. Il tendit la main pour reprendre les feuillets. Rachel approuva et souffla même :


  — Ton frère a toujours été quelqu’un de bien, Roger. Il est devenu quelqu'un d’exceptionnel après ce drame. Tu peux être fier de lui, de tout ce qu’il a entrepris. Tu me l’as dit toi-même, il a aidé énormément de monde. Et je sais que tu feras toute la lumière sur sa mort tragique.


  * * *


  L’avion de Rachel, Valentin et Kyle s’envolait pour retrouver le Québec. C’était la fin des vacances. Il y avait toujours une fin à chaque événement et c’était bien ainsi, quoi qu’on en dise parfois. Bientôt, l’hôtesse circula dans les allées et la détective choisit le journal du jour. 


  Rachel ouvrit sa tablette devant elle et déplia le quotidien dans un bruissement caractéristique. Le regard de la détective avait déjà été attiré par le gros titre « L’assassinat d’un prêtre, éclairé! ». L’arrestation de l’homme politique dont elle avait parlé avec son ami Roger Chanteclerc était en première page. 


  Les yeux de Rachel se mirent à courir sur les détails de l’affaire, largement relatée. Les preuves étaient accablantes, était-il écrit. Une grande photo montrait l’homme de haute taille à la silhouette massive. Une légende accompagnait le cliché en noir et blanc « Il a tué son ami, le prêtre Michel qui voulait tout révéler d’un meurtre vieux de trente ans! Il fait des aveux complets ». 


  En haut, dans un petit encadré, Rachel remarqua la photo de Roger Chanteclerc et juste à côté, celle de son frère, Michel, qu’elle découvrait pour la première fois, souriant. « Ils se ressemblent »,  nota-t-elle mécaniquement. Elle ferma un instant les yeux et adossa la tête contre le dossier haut. Elle referma finalement le journal et sentit la main de son mari serrer la sienne. 


  — Ça va aller?


  Rachel confirma avec un sourire engageant.


  
    

  


  
    Retrouvez d'autres enquêtes de la détective Rachel Toury dans ces romans :

  


  
    "La main étrangère" 
  


  
    "Et si c'était ma vie ?"
  


  
    "Les larmes du Cameron"
  



  Suivez-moi sur ma fan page de Facebook Agnes Ruiz, romancière


  Quelques témoignages reçus :


  Au cours des dernières années, j'ai lu avec beaucoup d'intérêts vos romans. Que de bons temps j'ai passé à suivre les aventures de vos personnages. Les descriptions que vous faites des personnages et des lieux sont formidables. On s'y croirait, tellement c'est bien écrit !

  Sonia B.


  [...]Votre style d'écriture me plaît beaucoup.  Vous avez un grand talent d'écrivain; vos œuvres nous tiennent en haleine tout au long de la lecture…

  Jeannine B. 


   [...] J'ai lu en 3 jours "Ma vie assassinée"... votre livre m'a fait pleurer... je n'ai pu attendre, j'ai été acheter la suite... Ce fut un grand moment de détente... Merci d'écrire et continuez votre beau travail...

  Doreen G. 


  [...] Je viens de terminer « Ma vie assassinée ». J'ai juste le goût de le relire et de dévorer vos 3 autres romans. J'adore votre plume.

  Sylvie D.  


  [...] J'ai vraiment adoré votre livre, c'est mon coup de coeur... Je l'ai lu en 2 jours, à tous mes moments libres Quoi!! Je me couchais aux petites heures du matin juste pour lire votre livre c'est vraiment très captivant. 

  Shany B.  


  …Je n'aime pas beaucoup lire mais ce livre m'a vraiment plu!J'ai vécu des choses dans mon passé qui m'ont marquées ... En lisant ça m'a fait réaliser que rien n'arrive pour rien ! Ç'a l'air si réel si vrai!!!En lisant, j'avais des frissons qui me passaient partout dans mon corps.  Cathy


  [...] merci, merci, merci... avec ma soeur, nous avons adoré "ma vie assassinée"

  Isabelle D. 


  Je suis restée éveillé jusque 2h00 du matin[...] vous m’avez fait pleurer[...]

  Lylia D. 


  C'est un livre saisissant. Merci d'apporter une lecture pleine d'émotion.[...]

  Céline  


  [...] c'est captivant.[...] 

  Sarah D.  


   …J'ai trouvé l'histoire magnifique et à la fois déchirante. Je ne vous cacherai pas que j'ai beaucoup pleuré pendant la lecture de votre roman…

  Laetitia B. 


  …Je viens de terminer "Ma vie assassinée" et je suis sous le charme... félicitations ! [...]

  Françoise R.  


  …C'est un roman merveilleux, qui est vraiment très bien raconté.[...] votre livre m'a réellement bouleversé [...]

  Hélène D. 

    


    
      

    

  

OEBPS/Images/cover.jpeg
Assassinal
dun
prélre





